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On est — à Bruxelles et dans certaines
capitales européennes — «fatigué des Balkans»
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L’histoire de l’espace yougoslave
est faite d’incessants va-et-vient
entre fragmentation et recompo-
sition. Alors que la Yougoslavie
implosait, le Monténégro choi-
sissait en 1992 de s’allier à la
Serbie au sein d’une nouvelle
fédération yougoslave. Avec le
référendum d’indépendance du
21 mai 2006, le Monténégro opte
pour l’indépendance. Ce choix
marque très certainement un
point de non-retour: la Yougosla-
vie — sous quelque forme que ce
soit — n’existe plus. Désormais,
toutes les anciennes républiques
yougoslaves sont indépendantes.

Le bricolage institutionnel de
l’Union européenne (UE) insti-
tuant en mars 2002 la Serbie-et-
Monténégro afin d’éviter une
nouvelle scission dans la précipi-
tation a vécu. Rappelons que cet
accord prévoyait une période
probatoire de trois ans, au terme
de laquelle l’indépendance pou-
vait être décidée démocratique-
ment par l’une ou l’autre des
deux républiques. Soulignons
aussi qu’en l’absence d’harmoni-
sation politique et économique
(dont témoigne par exemple em-
ploi de monnaies différentes: le
dinar à Belgrade, l’euro à Podgo-
rica), cette union fut pour le
moins peu fonctionnelle.

Le premier ministre du Mon-
ténégro Milo Djukanovic, proche
du régime de Slobodan Milosevic
de 1989 à 1997, a donc finale-
ment gagné cette ultime partie
d’«hâte-toi lentement». La coali-

tion indépendantiste, mené par
le Parti démocratique des socia-
listes (DPS) du même Milo Dju-
kanovic, a dépassé de peu le
seuil de 55% fixé par l’UE pour
que l’indépendance soit recon-
nue.

Au plan intérieur, le premier
ministre aura fort à faire pour
créer l’indispensable consensus
national devant rassembler les
différentes communautés mais
aussi rallier les partisans d’une
union avec la Serbie. Au vu du
résultat du référendum, la tâche
sera à ne pas en douter ardue.
Au plan extérieur, là aussi tout
reste à faire. Vojislav Kostunica,
premier ministre de la Républi-
que de Serbie, avait rejeté l’op-
tion d’une union d’Etats indé-
pendants — proposition formu-
lée par Milo Djukanovic en 2004.
Il est peu probable que l’on réac-
tive aujourd’hui ce scénario.
Reste la nécessité d’établir des
liens privilégiés entre deux Etats
fortement liés, partageant la
même langue, la même religion
et une culture pour le moins
similaire…

À l’évidence, la Serbie sort
fortement affaiblie, ceci d’autant
plus que les négociations d’un
Accord de Stabilisation et d’As-
sociation avec l’Union euro-
péenne sont momentanément
bloquées et que les pourparlers
au sujet du statut du Kosovo
envisagent l’indépendance de
cette ancienne province yougos-
lave. Il serait pourtant erroné de

conclure à un renforcement du
nationalisme extrémiste en Ser-
bie. Le pays sort certes à recu-
lons de l’ère Milosevic, ce
d’autant plus que Kostunica a
mis un frein aux réformes enga-
gées par Djindjic. Finalement
seule face à son passé, on peut
espérer enfin une prise de cons-
cience et un changement de cap.

Quel accueil réservera l’Union
européenne à un pays de
13 812 km² avec 672 000 habi-
tants? La demande d’adhésion
de la Turquie fait de l’ombre aux
autres pays candidats que sont la
Macédoine, la Croatie, la Bosnie-
et-Herzégovine, la Serbie et
maintenant le Monténégro.
Alors que le commissaire euro-
péen à l’élargissement Olli Rehn
œuvre résolument en faveur
d’une intégration des Balkans, le
Parlement européen vient
d’adopter un rapport mettant
cette politique en question.
Avant de poursuivre l’élargisse-
ment, il conviendrait d’absorber
le choc de la récente vague d’ad-
hésion, de s’assurer des «capaci-
tés d’absorption» de l’UE, de
vérifier que les pays candidats
respectent bien à la lettre les
«règles du club» mais aussi d’ex-
plorer d’autres options — on
pense à des partenariats, soit des
adhésions partielles et à la carte.
De quoi émousser l’enthou-
siasme des réformateurs des ex-
républiques yougoslaves!

Au-delà d’une argumentation
technocratique on est — à

Bruxelles et dans certaines capi-
tales européennes — «fatigué
des Balkans» et, surtout, incapa-
ble de penser leur avenir dans
une Europe retrouvée. Un nou-
veau rapport stratégique de l’UE
est attendu à Bruxelles pour fin
2006; en attendant on multiplie
les signes de réticence, pour
preuve le récent report de déci-
sion concernant l’adhésion de la
Bulgarie et de la Roumanie. Bref,
l’Europe promise aux Balkans
occidentaux au sommet de Thes-
salonique de 2003 s’éloigne de
plus en plus sans qu’on prenne la
mesure des risques de déstabili-
sation qui, s’ils devaient se réali-
ser, ne manqueraient pas d’affec-
ter la stabilité et la sécurité en
Europe.

Enfin, quelle sera la position
de la Suisse, si empressée de
reconnaître le droit à l’indépen-
dance du Kosovo — on peine du
reste à comprendre cette prise
position pour le moins énigmati-
que; mais tout compte fait, on
négocie, après Oslo, à Vienne et
non pas à Berne, alors pourquoi
ne pas sortir des sentiers battus?
On peut pour le moins espérer
que la Confédération non seule-
ment reconnaisse rapidement le
nouvel Etat mais aussi qu’elle
contribue à renforcer la néces-
saire coopération régionale dans
les Balkans, élément capital trop
souvent négligé, ce qui serait un
choix fort pour la diplomatie
suisse.

www.ceis-eu.org

«La Suisse, si
empressée de

reconnaître le droit à
l’indépendance du
Kosovo, va-t-elle

reconnaître rapidement
le Monténégro

indépendant?»

CALVIN ET HOBBES PAR BILL WATTERSON

Ecrivez via www.tdg.ch ou
courrier@tdg.ch, ou à Dialo-
gue, Tribune de Genève, case
postale 5115, 1211 Genève 11. Votre
texte doit être concis, lisible, signé
et comporter une adresse postale
complète. Les titres sont de la
rédaction qui se réserve le droit
de réduire les lettres trop longues.

La lettre du jour

Ces gamines guidées par leurs instincts
LE COURRIER DES LECTEURS

Genève, 16 mai. — Propriétaire
de chien, je ne peux qu’adhé-
rer au «ras-le-bol des critiques
sur les chiens» de Mmes Anne
Richin et Anne-Marie Epiney
(lettre du jour du 11 mai) et
accessoirement rebondir sur la
dernière phrase: «… Tout le
monde pourrait vivre en
bonne harmonie si chacun
voulait avoir un peu de res-
pect pour son prochain, aussi
bien les maîtres dont le chien
n’a pas été dressé que les
parents dont les enfants n’ont
pas été éduqués.» Effarée par
l’arrogance stupéfiante et les
comportements antisociaux de
gamin(e)s de 10 à 12 ans de

mon quartier qui, à peine
sorti(e)s de l’école, samedis et
dimanches compris, et jusque
tard le soir, été comme hiver,
sévissent sur des espaces privés
sans aucun respect pour les
lieux, les équipements, le voisi-
nage et tout (rare) adulte qui
oserait intervenir (j’en ai fait
les frais)! Je m’inquiète quant à
l’illusion de toute-puissance de
ces enfants (une majorité de
filles) uniquement guidées par
leurs instincts et leur bon
plaisir et pour qui, à l’évidence,
«il est interdit d’interdire»?
Hors de tout contrôle parental,
plongées dans une ambiance de
groupe, tous les débordements

sont permis! Au-delà de l’atti-
tude permissive de parents
probablement «dépassés»
(pour ne pas dire «démission-
naires»), je m’interroge sur la
responsabilité du citoyen
lambda qui, tout au plus est
indifférent, voire s’amuse, de
transgressions dont il est
témoin et ne se sent pas con-
cerné par l’éducation d’enfants
qui ne sont pas les leurs. «Il
faut tout un village pour élever
un enfant et le conduire à
l’âge adulte» dit un proverbe
africain. Dans cet esprit, l’ur-
gence d’une solidarité éduca-
tive ne fait aucun doute!

Denise Filippi

Découvrez sur
www.tdg.ch

LU SUR NOTRE FORUM
La carte de mobilité des
Verts, une bonne idée?
Ce que j’y vois, c’est un
impôt des pires qui soient,
c’est-à-dire un impôt égal
pour tout le monde quelle
que soit la situation finan-
cière ou familiale. Et ce
sont à nouveau les familles
qui supportent la plus
grande charge puisque,
sauf erreur, cette carte
sera personnelle. […]
                                 Neutron

Il faut faire payer tous les
véhicules voulant entrer au
centre-ville. Tout comme
tous les véhicules voulant
prendre l’autoroute doivent
avoir la vignette.       Didier1

C’est une bonne
solution intermédiaire.
Amener les Genevois à
prendre le bus, c’est bien,
mais certainement pas par
la gratuité des TPG qui va
se répercuter sur le porte-
monnaie des contribuables
qui paient déjà assez
d’impôts. […]     SURVIVOR

REPORTAGES IMAGES
- Journée «Meyrin propre»
- Exercice de lutte contre
le feu à Bernex.

Faut-il payer pour
s’instruire?
Selon l’Unesco, des frais de
scolarité continuent d’être
imposés dans plus de 100
pays dans le monde. Ainsi,
les droits d’inscription
auxquels s’ajoutent d’autres
dépenses comme l’achat de
livres et les frais de trans-
port, entre autres, sont
l’une des raisons principa-
les de la non-scolarisation
des enfants et particulière-
ment des filles, fait-on
remarquer.

Certes, les coûts de l’édu-
cation représentent une
part importante des dépen-
ses publiques et le fardeau
est particulièrement lourd
à porter pour les pays du
Sud à la remorque d’une
aide internationale qui est
loin de suffire à ce jour.

Dans bon nombre de
pays du Nord, l’on porte
aussi atteinte à la gratuité
scolaire. Les frais «affé-
rents» tels que l’achat de
cahiers d’exercices, les
cantines scolaires et les
vêtements pour l’éducation
physique et sportive enta-
ment fortement le budget
des ménages à faible re-
venu. Pour ce qui est de
l’enseignement supérieur,
les Etats semblent avoir
oublié qu’en ratifiant le
Pacte relatif aux droits
économiques, sociaux et
culturels, ils s’engagèrent à
en assurer progressivement
la gratuité.

MA TRIBUNE

JEAN
HÉNAIRE

Rédacteur en chef du bulletin
École et paix, de l’Association
mondiale pour l’école instrument
de paix (EIP), une ONG basée à
Genève. Canadien, Nord-
Américain, donc, il aime se
qualifier d’«Améropéen» pour
rappeler le caractère non figé —
métis — de son identité et de ses
ascendances lointaines —
argovienne, puis alsacienne.

Genevois traînards
Le Lignon, 12 mai. — Quelqu’un
aurait-il l’amabilité d’apprendre
aux Genevois qu’il existe, à côté
de la pédale de frein de leur
voiture, une troisième pédale
qui s’appelle l’accélérateur,
chose qu’ils semblent ignorer
vu la manière épouvantable-
ment traînarde dont ils condui-
sent, à moins que ce ne soit dû
à l’abus de tranquillisants et de
narcoleptiques. Merci de les en
informer. ..........Jérôme Léonard

Piaget et la formation
des enseignants
Genève, 15 mai.— Le Conseil de
l’Université a estimé le 12 avril der-
nier que la formation initiale des
enseignants primaires n’avait pas à
aller jusqu´à la maîtrise, titre

correspondant pourtant à la fin
«normale» des études universitai-
res. Il a estimé que trois années
d’étude suffisaient alors qu’il fallait
jusqu’à présent quatre ans pour ac-
quérir cette formation de base. Exi-
ger simultanément que le niveau
des élèves monte et prôner la réduc-
tion des études de ceux qui vont
devoir s’en charger est particulière-
ment absurde. Comment peut-on
mépriser les enseignants primaires
en leur attribuant la responsabilité
des résultats médiocres aux tests
PISA et se contenter du minimum
en matière de formation initiale?
Alors que toutes les Universités
d’Europe se mettent au diapason de
Bologne, il est aberrant de revenir à
une formation en trois ans (comme
c’était le cas il y a dix ans) alors que
dans la plupart des pays d’Europe la
formation des enseignants dure
quatre à cinq ans? On doit d’ailleurs
se demander si le Conseil de l’Uni-
versité est la bonne — ou la seule —
instance à pouvoir prendre une dé-
cision d’une pareille portée pour
l’avenir de la cité. Nous souhaitons
que les futurs enseignants primaires
bénéficient d’une formation exi-
geante et de qualité, basée sur le
principe d’alternance théorie (Uni-
versité) –-pratique (terrain), qui
prenne en compte le caractère tou-
jours plus complexe du métier. Le
temps où il suffisait d’appliquer des
programmes de leçons préfabri-
quées est révolu depuis bien long-

temps et une formation universi-
taire de type maîtrise est la seule
voie qui permette de faire face aux
réalités et besoins d’aujourd’hui.

Yann-Eric Dizerens, Association
des étudiants Mention

Enseignement (ADELME) et de
Former sans sxclure (FSE)

Marathon de Genève:
médaillés oubliés
Nyon, 8 mai. – Grand tralala
pour les médaillés du Mara-

thon de Genève. A noter
qu’aucune mention n’a été faite
par les médias de ces autres
préposés à une médaille: —Les
organisateurs du gymkhana (je
serais très heureuse de leur
épingler la médaille personnel-
lement) qui n’ont ni indiqué de
problème au centre-ville aux
automobilistes arrivant aux
portes de la ville, ni fourni de
plans convenables aux bénévo-
les chargés de contrôler la cir-
culation dans la ville. – Les
automobilistes cherchant à tra-
verser Genève et qui se sont
trouvés à faire un marathon
forcé dans des ruelles incon-
nues de quartiers étrangers à
leur routine, sans indications
aucunes de comment s’en sortir
(dans mon cas c’était les Pâ-
quis). – Les bénévoles qui ont
dû subir tout au long de la
journée les doléances, voire in-
sultes, des automobilistes excé-
dés par leur impossibilité de
fournir de renseignements sur
les meilleures voies à suivre
pour sortir du pétrin que la
ville de Genève leur avait pré-
paré. (…) Combien auraient
coûté quelques affiches judi-
cieusement placées aux entrées
de la ville? (…)

Anne Lacrouts

Trams lents
Thônex, 16 mai. — (…) Votre
article sur la lenteur des trams
m’interpelle. Usager abonné des

TPG, habitant à portée des lignes
12 16, je suis placé aux premiè-
res loges pour attester de la
lenteur des trams. Celle-ci,
comme le relève votre article est
principalement due à une très
mauvaise gestion des signaux lu-
mineux. Si le tram a, paraît-il la
priorité, ce n’est pas le cas par-
tout. L’Office cantonal de la mo-
bilité porte, à mon humble avis,
une lourde responsabilité dans
les lenteurs des trams, que j’ai, à
de multiples occasions, obser-
vées. On aimerait que les respon-
sables portent vraiment ce nom
et cessent de se renvoyer la balle.
Il est temps que des signaux
lumineux réactifs soient installés
sur toutes les lignes de tram
pour qu’idéalement le tram ne
s’immobilise qu’aux arrêts offi-
ciels. Je suis persuadé que le
tram est l’avenir, en ville et dans
l’agglomération genevoise. J’en
veux, pour preuve, le nombre,
sans cesse croissant, des usagers
de ces trams.           Charles Hug

❚ Suite de la page 12
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